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1.
Adam Wyatt était sans conteste l’homme le plus sexy de la terre.
Telle avait été la toute première pensée de Jane, deux ans auparavant, lorsqu’ils avaient fait connaissance. Et depuis, chaque fois qu’elle l’avait croisé, ses jambes étaient devenues de coton, confirmant son impression initiale.
Pourquoi fallait-il qu’entre tous les hommes qu’elle connaissait, celui-ci précisément suscitât des fantasmes érotiques en elle ? Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il ferait un formidable premier amant.
Du seuil du patio, elle observait Adam en train de traquer les ultimes vestiges de la fête, dans le jardin. Brusquement, il se retourna et lui sourit.
Après le départ du dernier invité, il avait retiré sa veste et sa cravate. Ses larges épaules se dessinaient sous sa chemise blanche et Jane pouvait sans peine discerner son imposant torse musclé. Sa chevelure noire comme l’aile du corbeau lui prêtait des airs d’hidalgo.
Adam était un fort bel homme, le genre de séducteur extrêmement viril, dont le charme faisait instantanément perdre la tête aux femmes.
Jane frissonna…
Ressentant un besoin instinctif de s’éloigner de lui, elle rentra dans le patio, fermement résolue à ne jamais imiter celles qui se jetaient à sa tête. Elle, elle pourrait lui résister ! D’ailleurs, n’était-ce pas ce à quoi elle s’employait depuis deux ans ? Quand bien même elle en mourrait, elle poursuivrait dans cette voie. Soit, son charisme était dévastateur, mais ce milliardaire n’était absolument pas l’homme qu’il lui fallait.
Jane revendiquait son statut de femme indépendante, tandis qu’Adam Wyatt en était resté à l’ère préféministe ! Ils représentaient une alliance aussi incompatible que la fusion de l’eau et de l’huile.
Et pourtant… Ne disait-on pas que les contraires s’attirent ? Car cet homme, qui incarnait l’archétype du mâle qu’elle fuyait comme la peste, suscitait à son corps défendant un terrible désir en elle.
Or, si elle cédait à ses pulsions, elle courrait droit à la catastrophe, elle en était affreusement consciente ! Adam était bien trop autoritaire pour elle, bien trop dominateur. Sa voix impérative, son regard tranchant, tout en lui dénotait un machisme exacerbé. Un machisme qui lui rappelait douloureusement celui de son beau-père… Contrairement à sa mère, elle s’était bien juré de ne jamais tomber sous la coupe d’un homme autoritaire.
Cependant, courait-elle un réel danger avec Adam ?
On ne pouvait pas dire qu’il la poursuivait précisément de ses assiduités ! A dire vrai, c’était même plutôt l’inverse qui se produisait.
Depuis leur première rencontre, où elle aurait pourtant parié qu’il avait tout comme elle ressenti l’extraordinaire courant qui était passé entre eux, il l’évitait autant que faire se pouvait. Et elle en était fort aise. Car à passer trop de temps en sa compagnie, elle aurait fini par s’abandonner à ce désir primitif qui la tenaillait en sa présence.
Soudain, la vision de Jane se brouilla presque, sa gorge se noua…
Elle devait cesser d’être si émotive ! se rabroua-t-elle in petto. La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était bien qu’Adam la prenne en flagrant délit de faiblesse.
Durant toute la cérémonie, elle avait fait de prodigieux efforts pour retenir ses larmes et ne pas se laisser submerger par l’émotion. Ce n’était tout de même pas tous les jours qu’une femme devenait marraine ! Le baptême de Melissa représentait un événement extraordinaire pour elle.
Mais pourquoi avait-il fallu qu’Adam soit choisi comme parrain ?
Distraitement, elle commença à rassembler les flûtes de champagne abandonnées par les invités dans le salon de la superbe villa d’Adam.
— Laisse ça ! lui ordonna-t-il en faisant coulisser la baie vitrée de l’immense salon avec vue sur le Tennessee. La femme de ménage se chargera de tout ce que les traiteurs n’ont pas fait avant de partir.
— J’ai tellement l’habitude de ranger moi-même quand j’organise une fête que c’est une seconde nature chez moi, se justifia Jane.
Elle leva les yeux vers lui.
De nouveau, sa silhouette impressionnante, son visage aux traits farouches et fiers, son ton autoritaire et son regard perçant la frappèrent.
« N’oublie surtout pas que tu ne l’aimes pas, qu’il t’insupporte et que ce n’est absolument pas ton type d’homme », lui rappela une petite voix intérieure.
Leur première rencontre avait eu lieu lors du mariage de Craig et Joy. Craig Simpson, avocat de profession, était le meilleur ami d’Adam. Quant à Joy Daniels, elle se trouvait être l’amie de toujours de Jane. C’était ainsi que la vie les avait mis en présence.
— Tout s’est très bien passé, tu ne trouves pas ? demanda-t-il en entrant dans le salon. Tu sais, c’était une première, pour moi, je n’avais encore jamais organisé de baptême.
— La fête aurait tout aussi bien pu avoir lieu chez moi, ainsi que je l’avais initialement proposé, observa-t-elle.
— Dans ton minuscule appartement ? fit-il en éclatant de rire. Franchement, je ne vois pas où l’on aurait pu loger tous les invités !
Là-dessus, il se laissa tomber dans un club en vachette turquoise et étendit ses longues jambes.
— Si j’ai accepté que le baptême se passe chez toi, c’est uniquement pour Melissa et Joy. Et puisque tu abordes ce sujet, permets-moi de relever que l’organisation était loin d’être parfaite. Tu n’as rien respecté de ce que nous avions établi.
— J’étais certain que, dès l’instant où nous allions nous retrouver seuls, nous nous disputerions, dit-il d’un ton presque jovial en plaçant ses mains derrière sa tête. Tu ne vas tout de même pas me faire un procès pour des changements mineurs de dernière minute et…
— Des changements mineurs ? se récria-t-elle. Premièrement, nous avions choisi ensemble d’autres traiteurs. Deuxièmement, les guirlandes. Nous étions tombés d’accord sur un choix de couleurs que tu n’as pas respecté. Troisièmement…
— Ah, ça suffit ! Tout s’est bien passé. Où est le problème ?
— Le problème, c’est que tu n’en as fait qu’à ta tête et que…
Elle s’interrompit brutalement, consciente de la folle fureur qui montait en elle. Or, elle ne devait en aucun cas perdre le contrôle d’elle-même face à ce redoutable adversaire.
— J’ai un emploi du temps chargé, commença-t-il. Je n’ai pas pu tout régler moi-même, aussi ai-je délégué certaines choses à ma secrétaire, qui a fait de son mieux pour que ce baptême soit parfait. Et il l’était !
— En tout cas, les traiteurs que moi j’avais choisis n’auraient jamais laissé la maison dans un tel état, fit-elle avec une moue dédaigneuse. Ta femme de ménage va les bénir.
— Pearl ne se plaint jamais, répondit Adam en souriant froidement. Contrairement à d’autres…
Bon sang, cette femme avait le don de l’irriter… et de l’amuser à la fois ! Une véritable boule de nerfs, toujours sur la défensive. Redoutait-elle à ce point d’être blessée, pour toujours ainsi prendre les devants ?
— Qu’attends-tu de moi, au juste ? reprit-il. Des excuses ?
— Les excuses, c’est facile ! Ça soulage la conscience, n’est-ce pas ? Il n’empêche que tu n’as pas du tout tenu compte de mes souhaits alors que tu savais parfaitement l’importance que ce jour revêtait à mes yeux.
— J’ai pourtant l’impression que tout s’est bien passé, répéta-t-il, non sans une certaine morgue.
— Tout s’est passé comme toi tu le voulais, rétorqua-t-elle en croisant les bras, défiante.
Ils avaient su d’instinct qu’ils ne s’entendraient pas. Pourtant, en tant que parrain et marraine de Melissa, le bébé de Joy et de Craig, ils avaient dû collaborer pour l’organisation du baptême. Un vrai cauchemar !
Des enquiquineuses, il en avait connu, songea Adam ; mais celle-ci, elle battait tous les records. Il fallait toujours qu’elle lui cherche querelle !
Aussi était-ce la raison pour laquelle, depuis deux ans, il l’avait soigneusement évitée. Même si cela n’avait pas été facile… Car paradoxalement, elle lui inspirait du désir. Un désir dont l’intensité ne laissait pas de le surprendre. C’était fou, insensé : il rêvait de la posséder, de l’entendre crier son nom et le supplier de lui donner du plaisir…
Il aspira une grande bouffée d’air.
Chaque fois que Jane et lui se retrouvaient plus de deux minutes dans la même pièce, il avait soit envie de l’étrangler, soit envie de l’embrasser. Il ne savait pas quel désir était le plus fort.
Cette femme représentait une véritable énigme, elle suscitait en lui des sentiments si contradictoires ! En outre, il connaissait le genre d’hommes avec qui elle sortait et savait pertinemment qu’il n’était pas du tout son type.
Et cela, il avait d’ailleurs énormément de difficultés à l’admettre !
Autre chose le tracassait : pourquoi Jane le détestait-elle à ce point ? Il ne lui avait pourtant rien fait.
— Ecoute, concéda-t-il, je suis sincèrement désolé pour ces petites modifications. En toute honnêteté, je ne pensais pas qu’elles te contrarieraient à ce point et…
— N’en parlons plus, ce qui est fait est fait, on ne peut pas revenir dessus, inutile de s’énerver pour rien.
— Excellente idée ! s’empressa-t-il d’approuver.
Après tout, pensa Jane avec un regain de sagesse, pourquoi gâcher cette journée si particulière en se chamaillant avec Adam Wyatt ?
Elle aurait beau lui exposer son point de vue, à la prochaine occasion, il ne manquerait pas de recommencer. Désireuse de changer de conversation, elle déclara :
— J’ai été terriblement touchée que Joy et Craig me choisissent comme marraine. Et surtout, que le deuxième prénom de Melissa soit Jane.
— Ils pouvaient difficilement l’appeler Adam Tobias Maximillian, fit remarquer Adam.
A ces mots, elle éclata de rire. Tobias, Maximillian, c’était d’un cocasse !
Se rendant compte qu’il avait trahi des prénoms dont en règle générale il ne se vantait pas, il se leva d’un bond et la saisit par les épaules.
— Oublie immédiatement ce que je viens de te dire, lui ordonna-t-il, mi-rieur, mi-autoritaire.
Son rire redoubla et elle se retrancha derrière pour masquer son tremblement.
Dieu, qu’elle était fragile ! pensa-t-il en touchant les délicates attaches de ses bras. Il la dominait de deux bonnes têtes. A vue de nez, elle devait faire la moitié de son poids. S’il l’embrassait, il devrait la soulever de terre pour atteindre sa bouche…
L’embrasser ?
Bon sang, à quoi pensait-il ? Elle était bien la dernière femme sur la terre qu’il devait embrasser. Et pourtant…
Il la revoyait encore dans son tailleur couleur d’un bouquet de violettes, au mariage de Joy et Craig. Elle avait instantanément allumé en lui les désirs les plus fous.
Mais sa raison lui disait qu’ils ne pourraient jamais pactiser ! Ce genre de raisonneuse, de féministe à tous crins, non merci, très peu pour lui !
Déconcerté, il la regarda avec intensité…
*  *  *
Elle aurait juré qu’il voulait l’embrasser.
Pourtant, il la relâcha et recula de quelques pas. Elle laissa alors échapper un soupir de soulagement, consciente qu’ils venaient de frôler la catastrophe. Un grondement de tonnerre déchira le silence, et un violent éclair griffa le ciel.
— Comme tu n’as pas besoin de moi, je crois que je ferais mieux de partir, déclara-t-elle en reculant.
Les premières gouttes de pluie tambourinaient déjà sur le pavé du patio. Des gouttes lourdes qui soulevaient la poussière. Par les portes ouvertes, l’humidité portée par le vent s’engouffrait à l’intérieur. Promptement, Adam referma la baie vitrée.
— Il vaut mieux que tu attendes la fin de l’orage, décréta-t-il. Ils peuvent être si violents, en été. De toutes façons, ils ne durent jamais longtemps.
Que faire ? se demanda-t-elle, réellement hésitante. Etait-ce bien raisonnable de rester en compagnie de ce don Juan, le temps que passe l’orage ?
Bah, au fond, pourquoi s’inquiéter ?
Elle était aux antipodes des femmes qu’Adam Wyatt fréquentait, c’est-à-dire des bimbos aux allures de mannequin, de préférence sans cerveau. Elles s’accrochaient à ses bras comme des pieuvres en adoration totale devant lui. Nul doute qu’elle pouvait en toute tranquillité attendre la fin de l’orage dans son salon. Il ne lui ferait pas d’avances déplacées.
— Tu as raison, admit-elle alors en s’asseyant à son tour, je vais attendre à l’abri.
— Je t’offre un verre ? proposa-t-il, affable. Je boirais bien moi-même quelque chose de plus fort que le champagne.
— Non merci, je ne veux rien.
Elle regarda à l’extérieur. Le ciel déversait à présent des trombes d’eau. Soudain, un coup de tonnerre plus violent que les autres la fit sursauter bien malgré elle.
— As-tu peur de l’orage ? lui demanda-t-il en ouvrant une bouteille de whisky.
— Non, quelle idée !
Mensonge ! Elle avait horreur de l’orage ! Mais cela ne le regardait nullement. Elle ne voulait surtout pas qu’il détecte en elle le moindre signe de faiblesse.
Son beau-père s’était toujours moqué de sa mère qui avait une peur épidermique de l’orage. Il la traitait d’idiote et lui rappelait qu’elle avait de la chance qu’il soit là pour la protéger puisqu’elle n’était pas capable de contrôler ses nerfs.
Raymond Harold, son beau-père, était un homme d’une taille et d’une beauté imposantes. Un être intrinsèquement macho, par ailleurs, pour le plus grand malheur de son entourage féminin.
Avec lui, elle avait compris qu’on ne pouvait jamais faire confiance à un homme, surtout à ceux qui, sous couvert de protéger les femmes, les asservissaient.
Durant toute son enfance, elle avait assisté, le cœur serré, au calvaire de son adorable mère, constamment dominée et manipulée par ce despote. Aussi s’était-elle juré de tenir les machos à distance de sa vie amoureuse. Aucun d’eux ne la transformerait en une faible femme inapte à prendre ses propres décisions.
Un verre de bourbon à la main, Adam revint vers elle et s’assit lui aussi sur le sofa. Instinctivement, elle s’écarta.
— Tu as peur que je te saute dessus ? demanda-t-il avant d’avaler un large trait d’alcool ambré.
— Etant donné ta réputation, je me méfie, répliqua-t-elle du tac au tac.
A cet instant, il posa son verre sur la table basse et se tourna vers elle. Plantant son regard dans le sien, il déclara, d’un air souverain :
— Sachez, mademoiselle Elliott, que lorsque je désire une femme, je n’ai pas pour habitude de la contraindre. Je désire également son consentement. Plus, même. J’attends qu’elle me supplie de la prendre.
Elle cilla rapidement, sentant une rougeur diffuse envahir ses joues.
Certes, elle dînait souvent avec des hommes, allait régulièrement au cinéma ou au spectacle avec eux. Mais ce que tout le monde ignorait — à part Joy, naturellement — c’était que, à l’âge de vingt-cinq ans, Jane Elliott était toujours vierge.
Tout simplement parce que aucun homme ne lui plaisait vraiment !
Elle déclinait systématiquement leurs offres lorsqu’ils la raccompagnaient chez elle, et comme la fierté masculine les empêchait de crier sur les toits qu’ils avaient été éconduits, aucun ne soupçonnait que Jane n’avait encore jamais eu d’amants, chacun croyant être le seul à avoir subi un revers. La loi du silence fonctionnait à merveille.
— Je me demande encore comment Joy a pu te choisir pour être le parrain de sa fille, dit-elle, en guise de contre-attaque. S’il leur arrivait malheur, à elle ou à Craig, tu ferais un père désastreux.
— Et crois-tu que tu ferais une meilleure mère ?
— Je m’y efforcerais, en tout cas. D’ailleurs, depuis sa naissance, j’entretiens un lien très fort avec Melissa.
— Les bonnes intentions ne suffisent pas toujours. Melissa peut compter sur moi s’il arrivait quoi que ce soit à ses parents.
— Aucune petite fille n’aurait envie d’être élevée par un homme comme toi ! décréta Jane en se levant du canapé.
Orage ou pas, elle n’en pouvait plus. Il était urgent qu’elle s’en aille !
Elle se dirigea alors vers la chambre dans l’intention de récupérer son sac. Immédiatement, Adam lui emboîta le pas. Sur le seuil, elle s’arrêta et, jetant un regard par-dessus son épaule, elle lui demanda sèchement :
— Que veux-tu ? Pourquoi me suis-tu ?
— Pour quel genre d’homme me prends-tu donc ? se récria-t-il.
Lui-même ne s’expliquait pas pourquoi les ultimes propos de Jane sur Melissa l’avaient blessé à ce point. Peut-être était-ce parce que au fond de lui-même, il avait désespérément souhaité un enfant avec Lynn.
Pendant deux ans, ils avaient essayé d’en avoir un, en vain. Et au moment où il avait accepté de recourir à une assistance médicale, il avait découvert que Lynn le trompait. Incapable de lui pardonner son infidélité, il avait alors demandé le divorce.
Quand il réfléchissait à son échec, il trouvait le comportement de Lynn bien injuste. Il avait accepté de faire de grands compromis, dans cette relation, mais il était un point sur lequel il n’avait pu transiger : la fidélité.
Se retournant lentement pour lui faire face, Jane se heurta à l’impact violent de son regard, à son visage sombre. A question directe, réponse directe, décida-t-elle, défiante. Prenant une grande inspiration, elle rétorqua d’un ton farouche :
— Pour un macho qui se sert des femmes pour assouvir ses désirs. Tu les voudrais toutes au foyer à pondre des enfants.
Il sentit la moutarde lui monter au nez. Lui, un goujat ? Comment osait-elle ? Et d’abord, que savait-elle de lui pour proférer de si ignobles accusations ?
— J’aimerais comprendre, dit-il d’un ton à la colère contenue, tout en se rapprochant d’elle avec la lenteur d’un félin féroce et blessé. Je ne t’ai jamais rien fait et tu ne rates pourtant pas une occasion de m’agresser.
— Oh, je connais les hommes de ton genre ! Vous êtes taillés dans le même bloc. Pour vous, les femmes sont des êtres inférieurs, à qui il convient de dicter la conduite à tenir. Au nom de l’amour, vous prenez des décisions à leur place. Et si ta femme a divorcé, c’est parce qu’elle ne pouvait pas supporter que tu cherches à la dominer.
Au fur et à mesure qu’elle parlait, elle entrait à reculons dans la pièce, s’éloignant prudemment de lui, car son expression indiquait qu’il était sur le point d’exploser de colère.
— Je prends mon sac et je m’en vais, ajouta-t-elle rapidement. Je suis trop fatiguée pour me disputer encore une fois avec un macho. D’habitude, ça m’amuse presque, mais pas aujourd’hui.
Il la saisit par le bras au moment où elle se penchait sur le lit pour s’emparer de son sac.
D’autorité, il la contraignit à lui faire face. Ses genoux heurtèrent le lit et elle faillit perdre l’équilibre. Il l’attrapa par les épaules. A l’extérieur, le tonnerre faisait rage. Un volet claqua. Malgré elle, ses yeux se remplirent de larmes, tandis qu’intérieurement elle se maudissait.
Pourquoi diable fallait-il qu’elle soit si émotive, aujourd’hui ? Ce n’était pourtant pas son genre… Hélas, il était évident qu’Adam la troublait suprêmement. Il lui inspirait un désir éperdu. Elle savait pourtant que succomber à ce fichu désir, ce serait commettre la plus grande sottise de sa vie.
Fermant les poings, elle fit pleuvoir des coups contre son torse pour qu’il la relâche. Mais il resserra son étreinte et, insensible à ses bourrades dérisoires, il demanda :
— Qui t’a mis ces idées ridicules en tête sur ma femme et moi ?
— Il est aisé de déduire ce qui s’est passé entre vous, dit-elle. Une journée en ta compagnie et l’on a envie de fuir au bout du monde ! Lâche-moi, à présent, je veux partir.
— Calme-toi, lui ordonna-t-il. Tu ne peux pas conduire par ce temps, ni dans cet état. Tu risquerais d’avoir un accident.
D’une secousse, elle se dégagea et, ravalant ses larmes, lui tourna le dos… pour se retrouver face à son immense lit. Elle sentait sa troublante présence juste derrière elle. Seigneur, elle devait fuir cet endroit pour échapper à son envoûtement maléfique.
— Jane ?
Pourquoi sa voix avait-elle subitement des accents veloutés et profonds ? Et pourquoi venaient-ils précisément vibrer sur son cœur ?
Elle tressauta lorsqu’il posa les mains sur ses épaules. Doucement, il l’obligea à pivoter sur elle-même. Elle tourna la tête pour lui présenter son profil avec ostentation, désireuse d’éviter son regard.
— Pourquoi détestes-tu tellement les hommes, et moi en particulier ? lui demanda-t-il avec une douceur insoupçonnable chez lui.
Un ton enjôleur, oui ! se corrigea-t-elle immédiatement.
— Je ne déteste pas tous les hommes, seulement les machos de ton espèce. Mon beau-père a réduit ma mère à l’esclavage. Il l’a empêchée d’étudier, d’avoir une vie indépendante. Elle n’avait aucun revenu, elle était totalement à sa merci et il adorait qu’elle le supplie. C’était vraiment une ordure.
Ce fut alors qu’il lui caressa gentiment la joue, essuyant ses larmes du bout des doigts.
— Est-ce que je te rappelle ton beau-père ?
— Oui, décréta-t-elle farouchement avant de se reprendre. Enfin, pas réellement… Seulement, toi aussi tu es un homme d’une taille imposante, très viril, très beau et… et les femmes sont toutes folles de toi. Tu es un macho de la vieille génération. Et Raymond était exactement comme ça.
Jamais Adam n’avait eu envie de protéger une femme autant que Jane en ce moment. Il aurait tant aimé la prendre dans ses bras, la rassurer, la cajoler. En l’occurrence, c’était précisément impossible, il n’aurait fait qu’aggraver son cas.
— Ne me confonds pas avec ton beau-père. Tous les hommes ne sont pas des ordures. D’ailleurs, tu as bien dû t’en apercevoir, ce n’est pas comme si tu n’étais jamais sortie avec un homme…
Un effrayant coup de tonnerre emporta le reste de sa phrase. Instinctivement, elle se rapprocha de lui. Alors il l’enlaça et caressa ses cheveux d’un auburn flamboyant. De jolis cheveux coupés court et drus.
— Tout va bien, je suis là, je prendrai soin de toi.
Sa déclaration la glaça.
Ne comprenait-il donc rien ?
S’écartant de lui, elle lui martela :
— Je n’ai pas besoin que l’on prenne soin de moi !
— Mais on a tous besoin que quelqu’un prenne soin de nous ! Les femmes ont besoin des hommes et les hommes des femmes. Avoir besoin d’autrui n’est pas un signe de faiblesse, tu sais. Une vraie femme sait certes donner mais aussi recevoir.
Doucement, il commença à caresser sa nuque, l’attirant plus étroitement à lui. Fallait-il que son beau-père l’ait traumatisée, pour qu’elle nourrisse cette méfiance envers les hommes ! songea-t-il.
Soudain, il plongea les yeux dans les siens et comprit qu’il venait de signer sa perte.
Les prunelles noisette piquées de vert le défièrent… Des larmes semblables à des diamants tremblaient sur ses cils fournis.
Il baissa le regard.
Sa bouche rouge et pleine était entrouverte. Quant à son nez, il était parsemé d’adorables taches de son. Une envie folle de l’embrasser partout l’étreignit.
Jane Elliot était tout simplement envoûtante… S’il ne… Non ! Il devait être raisonnable.
Brusquement, il la relâcha.
— Adam ?
Sans la pression de ses doigts sur sa nuque, de sa main sur ses reins, elle se sentit subitement perdue. Une immense vague de solitude l’envahit.
— Je vais te reconduire chez toi, décida-t-il. Je demanderai à mon jardinier de te ramener ta voiture demain matin.
— Inutile, je peux conduire, fit-elle d’une voix absente en prenant enfin son sac sur le lit.
« Adam, je ne veux pas partir, je veux rester avec toi », aurait-elle voulu lui dire. Mais les mots restèrent coincés dans sa gorge.
— Non, je ne serai pas tranquille. Je te raccompagne.
Là-dessus, il s’effaça pour la laisser passer et éteignit la lumière, plongeant la pièce dans une pénombre trouée par les éclairs.
Voilà, c’était fini, Jane allait partir…
Non, impossible de la laisser filer ! pensa-t-il. Il avait trop envie de passer la nuit dans ses bras !
— Tu sais, dit-il en l’attirant brusquement à lui, rien ne t’oblige à partir.
A cet instant, elle vit dans ses yeux noirs comme la nuit la passion sauvage qui le taraudait.
— Veux-tu que je reste ? demanda-t-elle, le cœur tambourinant à cent à l’heure.
— Oui, je le veux, dit-il dans un souffle.
Elle eut du mal à déglutir, consciente qu’elle était en train de perdre la tête.
— C’est insensé, Adam, nous sommes fous, tu veux que je reste… et je veux rester.
L’enveloppant de ses bras virils, il se pencha vers elle et prit possession de sa bouche. Elle lui rendit son baiser avec la même violence…
Adroitement, il l’entraîna à l’intérieur de sa chambre et, quand il referma la porte derrière eux, elle pensa simplement : « Désormais, nous sommes seuls au monde. »
Des ombres dansaient sur le dessus-de-lit rouge et doré, dessinant des arabesques sur les murs, distillant une atmosphère douce et mystérieuse dans la pièce. De temps à autre, les éclairs la zébraient de lumière, puis elle retombait dans la semi-pénombre.
Tendrement, il la fit basculer sur le lit. Elle se sentit soudain terriblement impuissante.
— Adam, peut-être…
Elle voulait lui dire qu’ils étaient peut-être en train de commettre une énorme bêtise, mais il ne lui permit pas d’achever sa phrase.
Son baiser fut torride.
Elle s’abandonna à son tour, se cambrant sensuellement contre lui. Bien qu’elle n’ait jamais fait l’amour, le feu qui l’embrasait éclipsait les maladresses de l’inexpérience. Certes, il lui était déjà arrivé de désirer un homme, mais jamais à ce point.
Sans cesser de l’embrasser, il s’allongea sur son corps. Tous deux étaient haletants, consumés par un même désir d’une violence inouïe.
La large main d’Adam trouva bientôt la fermeture Eclair de sa robe. En un rien de temps, il la lui retira et ses doigts s’immiscèrent promptement sous son slip de dentelle. Lorsqu’ils se plaquèrent sur la chair nue de ses fesses, elle poussa un petit gémissement. Détachant sa bouche de la sienne, il enfouit sa tête dans son cou, puis murmura son nom d’un ton fébrile.
Il lui prit alors la main et la posa sur sa chemise, l’invitant à le déshabiller. Lentement d’abord, puis bientôt gagnée par un vertige incontrôlable, elle la lui retira, tandis qu’il ne cessait de la caresser. Elle admira un instant sa poitrine musclée et parfaite…
— Tu es si beau, lui dit-elle simplement.
Ces paroles fouettèrent les sens d’Adam qui sentit son corps réagir.
Le cours des événements s’accéléra alors follement, Jane n’eut plus le temps de réfléchir. Tout lui paraissait extrêmement naturel, même si c’était la première fois qu’elle voyait un homme nu et ardent devant elle. A cause d’elle.
Lorsqu’il dégrafa son soutien-gorge, elle se sentit fébrile… Combien de temps faudrait-il à Adam pour se rendre compte qu’elle n’avait aucune expérience ? Et alors, que ferait-il ? S’arrêterait-il en chemin ?
— Ils sont merveilleux, dit-il tandis qu’il dévorait des yeux ses seins frais et fermes.
Avec douceur, il commença à les caresser.
Elle frissonna et sentit une incroyable chaleur envahir sa féminité. Soudain, il pencha son visage vers ses seins pour en prendre un dans sa bouche tout en titillant l’autre avec ses doigts. Instinctivement, elle se pressa contre le merveilleux corps de son compagnon, entièrement grisée, mue par un désir qui échappait à tout entendement.
— Je ne peux plus attendre, lui déclara-t-il soudain. Je te promets que la prochaine fois, j’irai plus lentement.
Dévorée par la même urgence, elle n’émit pas la moindre protestation. Elle était ivre. Envoûtée par son odeur chaude et boisée, son regard d’un noir profond et sa voix ensorcelante…
— J’ai envie de toi, lui répondit-elle.
Elle s’offrit alors à lui…
Bien vite, néanmoins, il s’aperçut que quelque chose clochait. Pourquoi, en dépit de son désir, l’intimité de Jane lui opposait-elle tant de résistance ? Il la désirait tellement, depuis si longtemps, qu’il n’avait qu’une idée en tête : se noyer en elle.
Donnant un coup de reins plus violent que les autres, il la posséda… et l’incroyable vérité s’imposa à lui !
Une curieuse douleur la transperça, les larmes lui montèrent aux yeux malgré elle. Mais elle s’en moquait ! Rien n’avait d’importance, sauf faire l’amour avec lui.
Hélas, il se figea et demanda :
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— Parce que j’avais envie de toi et que je craignais, si je te le disais, que tu…
Il l’interrompit en capturant sa bouche, et tandis que sa langue se mêlait à la sienne, il plongea dans les profondeurs veloutées et humides de son corps.
Des spasmes de plaisir le traversèrent alors violemment. La prochaine fois serait pour elle, pensa-t-il avant que toutes ses pensées ne volent en éclats.
Blottie contre lui, elle se sentait grisée par la joie qu’elle venait de lui procurer… et mourait d’envie de découvrir elle aussi ces voluptés, cette extase.
Lentement, Adam revint à lui et ses mains commencèrent de nouveau à caresser les hanches de Jane. Il pensa à toutes les choses merveilleuses qu’il allait lui apprendre, à la folie douce qui s’était emparée de lui, à…
Soudain, il se figea.
Mon Dieu !
Folie, tel était bien le mot, car dans le feu de l’action, il avait oublié de se protéger. C’était la première fois depuis son divorce qu’il s’abandonnait à ce point.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle, inquiète.
— Rien, dit-il en l’attirant à lui, tout va bien.
C’était juré. Chaque fois qu’il allait la prendre au cours de cette longue nuit, il veillerait à se protéger.
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